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tribué à une imprudence du locataire, fabrican
de produits chimiques, lequel, selon toute appa
ronce, avait trouvé la mort sous les décombres.

La tâche des pompiers était finie.
La foule, n'ayant désormais rien à voit», se re

tirait peu à peu.
Les ruines de la villa ne présentaient plui

qu'une masse noire et calcinée, d'où s'échappaienr
par instants des bouffées de vapeurs fétides e
(es fusées d'étincelles...

xi

Le jour se levait terne et grisâtre.
Déjà, par les chemins cr-eux conduisant au.

carr-ières d'où l'on extrayait la pierre à plâtre
quelques ouvriers se rendaientà leur travail, toul
en causant du sinistre de la nuit précédente.

Tr-ois de ces hommes tournèrent à gauche dan
une tranchée à ciel ouvert, pour gagner le chan.
tier auquel ils étaient occupés on ce moment.

Au bout de la tranchée ils pénétrèrent dans unE
sorte (le tunnel irrégulier.

Des flaques boueuses détrempaient le sol.
Ces flaques résultaient (les suintements qui s'é-

chappaient des parois de la colline lorsque les
eaux pluviales saturaient les terrains crayeux du
plateau.

Dans ce chemin passaient les tombereaux ve-
niant charger la pierre jusqu'au lieu d'exploita.
tion, et de profondes ornières avaient été creusées
par les roues (les lourds véLicules.

DUe distance ein distance on comblait ces orniè-
res avec des fagots pour éviter que les voitures
y restassent embour-bées.

En sortant du tunnel lès trois ouvriers se trou-
vèr'ent dans un espace éclairé, formnant une sorte
d'hémicyle.

C'était l'endroit oùt ils travaillaient...
La lumière leur arrivait par une de ces larges

crevasses que nous avons signalées sur le plateau
de la Capsulerie.

Là ils s'arrêtèrent.
-Grandchamp, dit l'un des carriers au plus

jeune de ses camarades, prends les brouettes, les
pelles et les pioches, et porte tout ça à notre tran-
ehée, comme un bon garçon... Nous sommes en
avance, nous avons encore dix minutes devant
nous; je vais en griller une avant de commencer.

Et l'ouvrier bourra, puis alluma une courte pipe
de terre.

Le jeune carrier, obéissant aux ordres de Si-
mon, son contremaître, se dirigea vers une sorte
de, réduit voûté creusé dans la pierre et où, chaque
soir, on serrait les outils en quittant le travail.

Au moment de l'atteindre il recula vivement,
et son visage prit une expression d'épouvante.

Presque sous ses pieds une large tache rouge
se détachait de façon sinistre.

-Oh!1 oh!1 s'écria-t-il, on est venu par ici cette
unuit!

Le co)ntremaître l'entendit.
-Est-ce qu'on nous a levé nos outils,2 deman-

da-t-il avec inquiétude.
-Non..,- ils sont là.
-Alos,qu'ekt-ce qui te met la figureà l'envers ?
-Il y a du sang par terre..
-Du sang! répétèrent les deux hommes en ac-

courant.
-Voyez...
Et Grandchamp désignait la tache rouge.
-oui, parbleu, c'est bien du sang! fit le troi-

sième ouvrier. Est-ce qu'on aurait refroidi quel-
qu'un, cette nuit, dans la carrière?

-Peut-être que des rôdeurs ont couché là cette
nuit... Ils se seront disputés e t l'un d'eux aura re-
çu un mauvais coup... Le sang est tombé d'assez
haut...

-Il y a des petites éclaboussures tout au tour
de la grande tache...-

Les deux ouvriers regardaient le sol.
Grandchamp lova machinaloment les yeux vers

it d'arbustes, poussant dans la crevasse, et dont les! -Eh bien, envoyez.
a- rameaux enlacés formaient un solide point d'ap- Grandchamp et son compagnon laissèrent l'ex-

pui. trémité du câble flexible descendre jusqu'à Simon.
-Ça m'a l'air d'être une femme...- murmura -Je la tiens, dit ce dernier, maisje n'en ai paseSimon en frissonnant, assez... Envoyez encore...
A peine venait-il de prononcer ces mots qu'il Les ouvriers déroulèrent quelques mètres de

ts porta la main à son front, qu'une goutte tiède ve- cor-de.
t nait de frapper. -Attendez, maintenant...
Dt Ses doigts qu'il regarda aussitôt, étaient rouges. Simon, s'accrochant de la main gauche aux re-

-Du sang! reprit-il. Et ça vient de là-haut. Pré- jets les plus vigoureux du buisson, passa sous le
sentement la chose est claire. Cette pauvre femme corps de la jeune femme sa main droite, tenant
sera tombée cette nuit on allant voir l'incendie, la corde, qu'il se mit on devoir d'enrouler autour
et, sans les brousailles qui se sont trouvées là bien des épaules et sous leis bras.
à pr~opos, elle aurait déboulée jusqu'en bas... -Lâchez toujours!1... cria-t-il.

x -Crois-tu qu'elle soit enîcore vivante ? La corde fila de nouveau.
B) -Bien sûr, puisque le sang n'est pas refroidi. Le contremaître fit quatre noeuds serrés et re-
.t -1l faudrait lui porter secours... prit :

-Certainement;- mais comment faire ?... - a -Hissez présentement et on douceur... Je vais
snest pas commode, je vous on fiche mon Jbillet .... mne retourner..~ Je tendrai mes épaules, et vous

-Prenons une échelle...- manoeuvrerez de façon à m'amener le corps sur le
Jamais les nôtres nie seront assez longues... 'Il dos... Pas de secousses, surtout, sinon nous dé-

ýe y a plus de trente pieds du sol au buisson de la gringolerions tous les deux.
crevasse. Simon n'était pas moins adroit que vigoureux.

-Mettons deux échelles bout à bout... Il tourna ses reins à l'échelle et se pencha de
-C'est une idée... - Grandchamp, apporte deux manière à former un support vivant.ýs échelles pendant que je vais m'inquiéter d'avoir La position était dangereuse... Ses forces pou-

u une corde.i vaient le trahir ou quelque échelon se rompre
Les é6 helles furent posées à terre et réunies à sous lui.

l'aide de cordes de manière à n'en faire qu'une !Il n'y songeait même pas, ayant l'habitude deis
Vqu'on dressa, non sans peine, et dont on intro- sauvetages et ne marchandant point sa vie, quoi-

ýs duisit l'extrémité dans la crevasse, que marié et père de famille.
-Est-elle assez longue ? demünde le contre- -Nous y sommes... fit-il. Allez!1

-maître. Les deux hommes, unissant leurs efforts, soule-
s -Oui, patr'on, répondit Grandchamp, elle tou- vèrent lentement le corps enlevé à la couche feu il-

che au buisson, lue qui le soutenait.
-Je monte... Maintenez solidement le pied... --Assez! commanda Simon. Amenez à droite.

e Simon s'élança sur les échelles. Le corps inanimé se balança un instant dans le
Ce contremaître, qui pouvait avoir trente ans, vide et vint toucher les épaules du contremaître,

était de petite taille, mais membré vigoureuse- 1 sur lesquelles il s'arî êta.
s ment et d'une force pou commune. -Laissez aller, cria-t-il de nouveau, et soute-

1 Il fut bientôt àla hauteur de la touffe d'arbustes, nez toujours on douceur ; je descends...
et au niveau du corps qui s'y trouvait accroché. Les carriers laistsèrent filer la corde, et Simon,Eh»! bien lui crièrent les deux hommes restés doucement, avec'des précautions infinies, descen-
o n bas, qui est-ce ? dit échelon par- échelon.
s -C'est une jeune femme ou une jeune fille...- Des gouttes de sueur coulaient sur son fr-ont et

- elle n'est pas du pays...- se teignaient de rose au contact de la gouttelette
1 -A-t-elle beaucoup de mal ? de sang mal essuyée.
t -Je n'en sais rien...- Elle est pâle comme une Enfin il toucha terre et, se courbant comme. morte et elle a les yeux fermés. pour s'aigeniouiller, il se retourna par une suite3 Qu'est-ce que tu vas faire? de mouvements habilement gradués, et reçut dans-Je vais essayer de la. charger sur mon épaule. ses bras le corps de Berthe Leroyer...

- Tenez bien l'échelle. Dn ý ond acrir etovin ulLes deux homnies s'arc-boutèrent aussitôt soli- Dn î ond acrir etovin uldemet, 'unà doit, laute àgauhe t Smonques brassées de paille.ý3dmnt 'n rielaté achelons.mo Simon étendit sur cette paille la jeune fille,gravit encore deuxéceos dont il appuya les épaules contre le paroi r-o-
> La tâche lui parut alors plus difficile qu'il ne choux.
l'avait cru d'abord. Le visage de Berthe offrait la blancheur mateliUn point d'appui suffisant lui faisait défaut, de l'albâtre. Seis yeux étaient fermés. D'une lé-Les branchages ployaient et craquaient à chacun g!
de ses mouvements gre entaille au cuir chevelu s'échappaient quel-

-Tonere!!s'cri-t-l arè dex o trisques gouttes de sang. Une lar-ge tache rouge
tentatives vaines, je ne puis la décrocher,,. Je la maculait le corsage de la robe.

laiseras tmbe, e pet-ête tmbeaisje vec Les deux camarades de Simon furent de retour
elseras obeetpeêtetomberaisjeiavecau bout de quelques minutes.

-Patron, dit Grandchamp, un moyen... morEh in,?mnd...dhm stel
> -Lequel?... ote?.

-Nous allons monter sur le plateau avec des, -Ça m'étonner'ait bien, répondit le contre-
cordes... Arrivés au bout de la crevasse, nous en maître, les membres ne sont pas raides...
laisserons pendre un bout... Vous attacherez so- Il s'agenouilla pr-ès de l'orpheline ,et ýtppuya

lideentle orp, etnou lesouiendonssan leson oreille sur la poitrine, du côté gauche.
mim tlecrsetnulesuindronssans.le -Elle n'est qu'évanouie, ajouta-t-il après avoir
mondeçangr...lzléhleavn epri. écouté. J'entends battre le coeur...

-Elle ne risque lien. Les montants sont en- -etêr -- leqeqecoed as?.
foncs d pls dun ied ansla err...-Pais les bras, toujours, puisqu'on peut les mou-foncs d plu d'n pid dns l tere.voisaspne-Filez vite, alors, et prenez dois cordes au four- ir'sanstie.

neaux à chaux. -Qu'est-ce que nous allons faire maintenant?Les deux hommes gagnèrent rapidement l'issu reprit le contremaître. Nous ne pouvons pas lais-
de lacarrire. ser la pauvre femme sans secours, et il nous estSimon regardait avec intérêt et compassion la imosbed 'motr.jeune femme dont les doigts raidis se crispaient _Jmlo s couideàl'empor er.. echrun -esur les rameaux qu'ils avaient saisis machinale-,-J vascul'àBgoechrernmd-
ment. cm, dit Grandchamp, etje préviendrai le commis-
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